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  TOME 3


  UNE ÉTOILE POUR LE CLUB


  (Racehorse, 1992)


  Traduction de Laurie Matheson et Élisabeth Chourot


  Pour D.M.G.

  Je tiens à remercier Dorothy Campbell et le Poney Club de Tamarack qui m’ont inspirée.
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  —Cavalières et cavaliers, en place! lança Max Regnery, le propriétaire du Pin creux.


  Carole Hanson adorait entendre cet ordre. Il annonçait le début de la réunion du club hippique. Ce jour-là, l’invitée du club était Julie Barker, la vétérinaire. Carole écoutait toujours ses conseils avec attention. Tout ce qui concernait les chevaux la passionnait. Elle s’assit par terre, entre ses deux meilleures amies, Lisa Atwood et Stéphanie Lake.


  —L’essentiel est d’avoir une monture en bonne santé, commença Julie. Et savez-vous qui veille sur elle? Qui la connaît le mieux? Qui sait quand il faut l’examiner et demander un avis médical? C’est bien sûr… son cavalier. Alors, si vous avez un doute, n’hésitez pas à déranger le vétérinaire!


  Le groupe suivit Max et Julie Barker jusqu’à l’enclos près de l’écurie.


  —Le meilleur moyen d’apprendre étant de pratiquer, poursuivit Julie, allez chercher le cheval que vous montez d’habitude et attachez-le à la barrière. Vous travaillerez tous en même temps. N’oubliez pas le seau, les brosses et les gants…


  Carole alla chercher Diablo, le cheval que son père lui avait offert, dans son box. Elle lui passa une longe autour du cou, rassembla son matériel et sortit son cheval.


  Steph prit Flamme avec fierté. Ce pur-sang avait appartenu à la championne Alexia Clark. Elle l’avait entraîné jusqu’au jour où une grave chute avait mis fin à sa carrière.


  Lisa amena Pepper, un hongre gris moucheté. Il était particulièrement doux. Arrivée à la barrière, elle le plaça entre Diablo et Flamme, et lui appliqua un gros baiser sur les naseaux.


  —La toilette est le moment idéal pour tester la condition physique de l’animal, expliquait Julie.


  Lisa aimait lustrer la robe grise de Pepper jusqu’à ce qu’elle brille. Le cheval appréciait toujours ce moment-là. Lisa n’arrivait pas à savoir s’il aimait le contact de la brosse ou s’il était tout simplement fier de se sentir beau. Cependant, aujourd’hui, il semblait indifférent. Ce n’était pas normal. Lisa l’examina: sa respiration et son pouls étaient réguliers. Cela ne suffit pas à la rassurer.


  —Qu’est-ce qui ne va pas? s’étonna Steph qui avait remarqué l’inquiétude de Lisa. Celle-ci haussa les épaules, perplexe:


  —Je ne sais pas, je le trouve tout drôle. Tu crois qu’il est malade?


  —Il est peut-être fatigué. Finis de l’étriller, il se sentira mieux.


  Steph avait sans doute raison, mais lorsque Julie Barker s’approcha, Lisa l’appela:


  —Julie, viens voir. Pepper est tout mou… On dirait qu’il a pris des somnifères!


  —Il devient vieux, c’est tout, sourit Julie. Elle ouvrit grand la bouche du cheval:


  —Regarde l’usure de ses dents. Cette bête a environ vingt-cinq ans. Si c’était un être humain, il en aurait… quatre-vingt-dix. Voilà pourquoi il commence à être bien moins vigoureux!


  —Quatre-vingt-dix ans! Mon pauvre Pepper! Il va falloir que je le dorlote!


  —Tous les chevaux sans exception ont besoin d’être dorlotés, rappela Julie.


  De son côté, Carole s’apprêtait à nettoyer l’un des sabots de Diablo. Elle lui massa la jambe de haut en bas.


  Julie leur avait expliqué que l’animal avait besoin de sentir les doigts de son soigneur. Ainsi, il comprenait ce qu’on attendait de lui et ne s’effrayait pas.


  À la hauteur du genou, elle sentit une bosse bizarre. Elle retira sa main et la repassa soigneusement au même endroit. Pas de doute, c’était enflé!


  —Julie! Diablo a une grosseur anormale au genou droit!


  —Tu en es sûre? Tu as comparé avec l’autre jambe?


  Dans son inquiétude, Carole avait oublié ce principe élémentaire. Mais Diablo était son cheval et elle le connaissait parfaitement.


  —Seulement à droite, confirma-t-elle après avoir vérifié.


  —Est-ce que Diablo boite? Est-ce qu’il évite de s’appuyer sur cette jambe? demanda Julie.


  —Je n’ai rien remarqué.


  —Détache-le et fais-le trotter, alors.


  Anxieuse, Carole s’exécuta et observa son cheval pendant deux longues minutes. Un attroupement se forma. Tout le monde attendait le verdict.


  —Eh bien, la grosseur ne le gêne pas trop pour gambader, s’exclama Julie. Si on le soigne immédiatement, tout ira bien. Il n’y a rien de pire que de continuer à faire travailler un cheval qui boite. Un simple bobo peut ainsi se transformer en véritable blessure.


  Carole comprit immédiatement ce que cela impliquait pour elle.


  —Repos complet pour Diablo jusqu’à nouvel ordre! déclara Julie, confirmant les craintes de la jeune cavalière.


  «Repos complet.» Cela signifiait que Carole ne pourrait pas monter son cheval avant qu’il ne soit guéri. Mais comment imaginer une journée sans balade avec Diablo?


  —Ça va durer combien de temps? marmonna-t-elle.


  —C’est difficile à dire, Carole, hésita Julie. Peut-être quinze jours. Si d’ici là il ne va pas mieux, il faudra faire une radio. Pour l’instant, il a besoin de repos, de massages au jet d’eau et d’un bon bandage.


  —Oh, Carole! compatit Steph. Je suis désolée pour toi! Pauvre Diablo!


  —Et pauvre toi! ajouta Lisa. Il va te manquer aussi!


  Carole s’efforça de sourire bravement:


  —Bon… Ce n’est sûrement pas très grave. Je m’occuperai bien de lui et il sera vite guéri. Ravalant ses larmes, elle tapota affectueusement l’encolure de son cheval, avant d’aller chercher des bandages à l’écurie.


  En passant devant le bureau de l’administration, elle sursauta quand une voix l’appela:


  —Carole!


  C’était Max. Son visage était radieux:


  —J’ai quelque chose de formidable à vous annoncer! déclara-t-il.


  —Ça tombe bien, j’ai besoin d’une bonne nouvelle, soupira-t-elle.


  —Qu’est-ce qui se passe? Tu as l’air toute chiffonnée.


  Carole lui raconta ce qui arrivait.


  —Eh, oui, remarqua Max. Les bêtes se blessent parfois. Ce ne sont pas des chevaux de bois. Si je vous apprends à les soigner, c’est justement pour réduire les risques.


  —Tout ce que je sais, c’est que je ne pourrai pas monter Diablo pendant au moins deux semaines!


  —Allez, Carole… Ça va s’arranger! Viens donc écouter ce que j’ai à vous dire!


  Elle soupira et le suivit après avoir pris ce qu’il fallait pour soigner son cheval. Max avait raison, ça ne servait à rien de se lamenter. Pendant qu’elle bandait la patte de Diablo, Max s’adressa à ses élèves:


  —Continuez votre travail, mais écoutez-moi. Je viens de discuter avec une cavalière professionnelle que vous connaissez tous. Elle va accompagner l’une de ses poulinières à une foire près d’ici, dans deux semaines. Elle viendra au Pin creux le lendemain pour une démonstration…


  —Alexia Clark! devina Steph. Elle veut revoir Flamme! Oh là là, ça va être super!


  Max l’incendia du regard.


  —Mademoiselle me permet-elle de continuer?


  Steph rougit et se tut.


  —Hum… Donc, Alexia Clark fera une démonstration de dressage avec Flamme, reprit Max. Qui est intéressé par ce spectacle?


  Tous les bras se levèrent immédiatement.


  Alexia Clark était une star. Personne n’aurait voulu rater l’événement. Et Carole pensa que la venue de la championne coïnciderait avec le moment où elle pourrait monter à nouveau son cher Diablo. Ce serait merveilleux!


  Steph finit d’étriller Flamme. Il faudrait qu’il soit superbe pour Alexia.


  —Je vais te chouchouter, mon beau, lui murmura-t-elle à l’oreille. Et le grand jour, tu auras droit à une séance de toilette spéciale! Le pur-sang dressa les oreilles et sa queue cingla l’air, comme s’il avait compris.
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  Le Club du Grand Galop avait ses petites habitudes… Au cours de leurs réunions secrètes, les filles aimaient déguster une bonne glace chez Sweetie, le meilleur glacier du centre commercial qui se trouvait près du Pin creux. Elles s’assirent sur leur banquette préférée pour bavarder.


  —Quand je pense que Diablo est estropié, souffla Carole.


  —Il n’est pas vraiment estropié, dit Steph, essayant de la consoler. Il a seulement une bosse au genou.


  —Je sais, je sais. Julie n’est pas inquiète, et je ne devrais pas l’être non plus, mais qu’est-ce que je vais faire pendant deux semaines?


  —Eh bien, déjà, tu vas passer beaucoup de temps à t’occuper de lui, rappela Lisa.


  —Oui, je vais devoir lui masser le genou tous les jours avec un jet d’eau froide pendant vingt minutes. Mais qu’est-ce que je vais faire le reste du temps, si je ne peux pas monter à cheval? Et le reste du temps, ça en fait des heures et des minutes! Qu’est-ce que je vais devenir? soupira Carole.


  —Tu peux aider Max à organiser la visite d’Alexia Clark, proposa Steph. C’est super qu’elle vienne, non?


  Le dressage était la spécialité de Steph, et cela amusait Carole et Lisa que leur meilleure amie, pourtant si désordonnée, soit la plus douée d’entre elles.


  Max avait d’ailleurs acheté Flamme à Alexia pour que Steph ait un très bon cheval d’entraînement. Au club, on espérait un titre de championne pour la jeune cavalière, le jour venu…


  —Lisa, qu’est-ce que tu disais à Julie au sujet de Pepper? demanda Carole.


  —J’étais simplement inquiète de le voir si fatigué. Julie dit qu’il est vieux. Il a le double de mon âge en années humaines, et en années de cheval il est presque aussi vieux que mon arrière-grand-mère. Enfin, si elle vivait encore! Et je ne pense pas qu’elle promènerait des cavaliers sur son dos! Pepper est vraiment extraordinaire!


  —Eh oui, mais il est trop vieux pour être monté! dit Carole. C’est la vie!


  —Je sais, acquiesça Lisa. Max et moi, nous en avons parlé. Il m’a proposé de monter Comanche pour m’habituer à lui, puisque Pepper approche de l’âge de la retraite.


  —Difficile d’imaginer Pepper dans un fauteuil à bascule, rêva tout haut Steph.


  Sur ce, Julie Barker entra chez Sweetie.


  —Salut, les filles! lança-t-elle après avoir passé sa commande.


  Elle les rejoignit:


  —C’était une belle réunion aujourd’hui, n’est-ce pas?


  —Ah bon, tu trouves? On t’annonce que le cheval que tu aimes le plus devient trop vieux pour être monté, ou bien que tu es privée de balade pour deux semaines, et tu trouves ça super? ironisa Lisa.


  —Je suis désolée, les filles, rectifia Julie, je pensais surtout à la visite d’Alexia. Cela dit, vos petits problèmes ne sont pas insurmontables.


  —Facile à dire, rétorqua Carole.


  —Je te comprends. Aussi, j’ai une proposition à te faire. Puisque tu ne peux pas monter et que tu vas t’occuper d’un cheval malade, pourquoi ne viendrais-tu pas travailler avec moi?


  —C’est une blague?


  —Non, ton père est d’accord, reprit Julie. Je lui en ai parlé au téléphone tout à l’heure. Il sera ravi de ne plus avoir une fille boudeuse dans les pattes! Je répète juste ce qu’il m’a dit. En échange de mes soins pour Diablo, tu me serviras d’assistante.


  Carole eut un large sourire. Rien ne pouvait lui faire plus plaisir!


  —Marché conclu! dit-elle en serrant la main de Julie.


  —Bien. Je rendrai visite à Diablo tous les jours vers quatre heures. C’est l’heure à laquelle tu sors de l’école, n’est-ce pas?


  Carole acquiesça.


  —Nous partirons ensuite en tournée. J’ai promis à ton père que tu serais rentrée à temps pour le dîner.


  —Merveilleux!


  —Bon, eh bien, ça résout ton problème, dit Lisa. Et si on résolvait le mien?


  —Tu parles de Pepper? Tu crois qu’on peut le faire rajeunir? se moqua Steph.


  —Mais non, je parle de la rédaction que je dois faire pour l’école. Le sujet, c’est «La vie». Vous ne trouvez pas que c’est un peu vaste à traiter, la vie…?


  —Il y a des choses que je ne pourrais pas écrire sur ce sujet, murmura Carole, soudainement pensive.


  Lisa, confuse, réalisa qu’elle avait touché un point sensible chez son amie. Sa mère était morte quelques années auparavant, et c’était encore très douloureux pour elle.


  —Je ne pense pas que cela soit si compliqué, intervint Steph. Tu n’as qu’à raconter une histoire vraie, celle de Pepper, par exemple.


  —Mais… c’est un cheval!


  —Et alors? Les chevaux naissent, aiment, vieillissent et meurent comme nous! Ils ont une vie, eux aussi! Et, au moins, ce sera original! Bon, voilà le devoir de Lisa déjà bien avancé, conclut Steph avec satisfaction.


  Lisa éclata de rire:


  —Oui, et cette journée est à marquer d’une croix.


  —Comment ça? s’étonna Steph.


  —C’est la première fois –et sans doute la dernière– que tu m’aides à faire mes devoirs. Merci! répondit Lisa en embrassant son amie.
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  Le 4x4 de Julie rebondissait sur le chemin caillouteux qui grimpait en lacet jusqu’à une ferme équestre. Carole, secouée comme un paquet, s’agrippait tant bien que mal à l’accoudoir.


  —Quelle route! gémit-elle.


  La vétérinaire se mit à rire:


  —Et encore, aujourd’hui ça va, assura-t-elle. Quand il pleut, il m’arrive de terminer à pied tant le chemin est escarpé!


  —Qui vas-tu donc soigner là-haut? demanda Carole.


  —Une jument qui attend un poulain. La dernière fois, ça s’est mal passé. On m’a appelée trop tard et elle a perdu son petit. Cette fois-ci, tout se présente bien, mais son propriétaire veut s’assurer qu’il n’y a aucun risque. Il aime beaucoup sa jument. Il serait triste de perdre le poulain, mais encore plus triste s’il arrivait quelque chose à la mère. Il y tient comme à la prunelle de ses yeux!


  Carole et Julie travaillaient ensemble depuis trois jours. La jeune cavalière s’amusait et apprenait tellement de choses qu’elle en oubliait presque son chagrin de ne pas pouvoir monter Diablo. Chaque jour, après l’école, elle allait au Pin creux, elle retirait les pansements de son cheval, lui massait longuement la jambe à l’eau froide, puis remettait un bandage propre. L’inflammation ne s’aggravait pas, c’était bon signe. Mais Julie pensait qu’il fallait attendre encore plusieurs jours pour voir une réelle amélioration.


  Le 4x4 fit une dernière embardée avant de se garer dans une cour entourée d’étables et de granges. La vétérinaire consulta le dossier de la jument avant de le confier à Carole.


  Le propriétaire des lieux, un grand homme aux cheveux grisonnants, les accueillit chaleureusement. Dès que Carole vit la bête, elle comprit pourquoi son maître prenait autant soin d’elle c’était une magnifique jument baie, douce et affectueuse. Après un bref examen, Julie rassura le propriétaire sur la santé de son cheval. Tout se déroulait normalement. Elle fixa un nouveau rendez-vous pour le mois suivant et, quelques minutes plus tard, le 4x4 rebondissait à nouveau dans les ornières du chemin.


  —Voilà une visite comme je les aime, s’exclama Julie. Examiner un cheval en bonne santé!


  —Surtout une jument aussi belle que celle-là, renchérit Carole. Où va-t-on maintenant?


  —Dans un élevage, qui n’est pas très loin, voir un étalon.


  Carole avait rarement eu l’occasion d’approcher des étalons. En effet, dans les manèges, la plupart des chevaux mâles sont des hongres. D’un caractère plus souple et beaucoup moins fougeux que les étalons, ils sont mieux adaptés à des cavaliers débutants.


  Arrivée au haras, Julie ausculta soigneusement l’animal. Attaché fermement au fond de son box, il ne risquait pas de bloquer l’accès à la sortie. Il fallait être prudent avec les chevaux malades. Certains devenaient parfois dangereux. D’ailleurs, Julie avait interdit à Carole d’entrer. Et, pour une fois, la jeune fille n’était pas mécontente de cette interdiction, elle ne se sentait pas rassurée devant cette bête nerveuse et puissante.


  —Tu n’as jamais peur? demanda Carole alors qu’elles repartaient.


  —Ça m’arrive, avoua Julie. C’est pour ça que je reste sur mes gardes en permanence. On court un danger dès qu’on relâche son attention. Mais il ne faut jamais montrer à un cheval qu’on a peur de lui.


  Carole hocha la tête. Elle savait combien les chevaux sont sensibles aux sentiments qu’éprouvent les êtres humains, et particulièrement à la peur.


  —J’ai gardé le meilleur pour la fin, annonça Julie. On va au haras des Quatre-Vents. Cette fois, tu vas voir des chevaux de course.


  —Des pur-sang?


  —Oui.


  —Génial! Quand je raconterai ça à Steph et à Lisa… Et pourquoi leur rends-tu visite?


  —L’éleveur lance deux nouveaux chevaux en course. Il a besoin de conseils pour les maintenir en forme jusqu’au grand jour.


  Carole farfouilla dans la pile de dossiers que Julie transportait et sortit celui des Quatre-Vents.


  La jeune fille allait faire connaissance avec un étalon de quatre ans, appelé Fast, et une pouliche de trois ans, nommée Étoile. Julie devait accorder à ces chevaux une attention particulière, car leur éleveur attendait beaucoup d’eux.


  En arrivant, Carole découvrit une écurie rutilante de propreté. Comme M. McLeod venait les saluer, Julie fit les présentations. Le propriétaire se mit aussitôt à parler de ses bêtes.


  —L’étalon participe à une course de huit chevaux, j’aimerais qu’il finisse dans les cinq premiers, commença M. McLeod. Le jockey pense qu’il peut même faire mieux, mais je ne veux pas trop le pousser.


  Carole fut heureusement surprise par ces paroles. Elles prouvaient l’attachement du propriétaire à ses bêtes.


  Julie consulta rapidement le dossier, puis ausculta le cheval.


  —Je vais lui faire une prise de sang, mais il me semble au meilleur de sa forme.


  —Je pourrai le vendre un bon prix alors?


  Le vendre? M. McLeod songerait-il à s’en séparer?


  —Certainement, affirma Julie.


  Elle établit avec soin le programme de mise en forme de Fast.


  Pendant qu’ils parlaient, Carole observait les alentours. Les chevaux étaient tous plus beaux les uns que les autres. Leurs robes luisaient, de la paille fraîche recouvrait le sol des boxes clairs. Ici, tout semblait organisé pour le bien-être des bêtes. Mais l’adolescente comprit vite pourquoi on les soignait si bien: la principale raison était l’argent. Pour la première fois, elle réalisait que les chevaux étaient aussi un produit commercialisable.


  M. McLeod semblait aimer ses bêtes comme Carole aimait Diablo. Mais en réalité, il s’intéressait surtout à l’argent qu’elles rapportaient. Elle vit donc le haras des Quatre-Vents sous un autre jour.


  Tout en déambulant dans les écuries, elle se retrouva soudain face à face avec une jument baie qui passait la tête hors de son box avec curiosité. Elle avait sur le front une tache blanche en forme d’étoile.


  —Que tu es belle! murmura Carole.


  Le cheval pencha la tête, renifla la jeune fille et lui donna un petit coup de museau. Sa crinière courte sentait le foin. Carole adorait cette odeur. Elle appuya sa joue contre l’encolure de la jument, si tiède, si douce. Elle n’entendit pas le propriétaire et Julie s’approcher.


  —Ça alors! s’exclama M. McLeod.


  Carole sursauta, un peu gênée d’avoir été surprise à câliner un animal qui valait sans doute une fortune.


  —Jamais je n’ai vu Étoile aussi tendre! On dirait que tu lui plais!


  Carole rougit et balbutia:


  —Étoile? Elle s’appelle Étoile? Ça lui va bien! Elle est si belle, et tellement douce…


  —Oh oui! soupira-t-il. Plus douce que rapide, malheureusement!


  —Cette jument est un cheval de course?


  —Cela reste à prouver. Elle a juste trois ans et n’a pas encore beaucoup couru. Ses origines sont excellentes, mais il lui manque quelque chose…


  —Quoi donc? interrogea Carole, intriguée. La jument avait pourtant quatre pattes, une queue, une crinière, une tête.


  —Disons qu’elle a un drôle de caractère, expliqua M. McLeod.


  —Comment ça? insista Carole.


  —Eh bien, je ne crois pas qu’Étoile soit motivée pour la compétition. Elle court bien, pourtant. Elle finit dans les temps à l’entraînement. Seulement, lorsqu’elle court contre d’autres chevaux, on dirait qu’elle préfère les laisser gagner pour ne pas les vexer! Enfin! Elle peut sans doute encore me surprendre. En tout cas, c’est la première fois que je la vois aussi affectueuse. C’est peut-être ça qui lui manquait jusqu’à présent.


  —Qu’est-ce qui lui manquait?


  —De l’amour, dit M. McLeod.


  Carole crut qu’il plaisantait, mais il était tout à fait sérieux.


  —Si un cheval se sent réellement en confiance avec quelqu’un, cela peut l’aider à réaliser des performances dont il serait incapable autrement. Jusqu’à présent, Étoile n’avait pas l’air de s’intéresser tellement à la course. Je comprends en la voyant avec toi, Carole, qu’il lui manquait peut-être une motivation. Je lui laisse encore la possibilité de faire ses preuves au prochain meeting. J’ai investi beaucoup d’argent sur cette jument. Si elle ne m’en rapporte pas, je devrai m’en débarrasser… L’argent, encore une fois…


  Julie ausculta le cheval. Carole l’observait, pensive. Elle avait bien du mal à comprendre l’attitude de M. McLeod. Quand ils s’éloignèrent de l’écurie, Carole resta discrètement en arrière et, prenant la tête de la jument dans ses mains, elle lui murmura:


  —Tu es la plus belle! La plus gentille et la plus belle!


  Et doucement, elle déposa un baiser sur la soie de ses naseaux.
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  Lisa jeta un coup d’œil sur l’horloge au-dessus de la tête de Mme Ingleby. Plus que vingt minutes de cours, et elle irait rejoindre Steph au Pin creux. Mais sa rédaction sur la vie la tracassait. Mme Ingleby ne l’avait toujours pas rendue, et pourtant Lisa avait remarqué la pile de copies qui attendait sur le bureau. Elle s’inquiétait en pensant à sa note. Dans sa rédaction, elle avait parlé de Pepper, mais elle n’était pas certaine d’avoir bien traité le sujet.


  Tout à coup, le professeur s’éclaircit la gorge. Le moment fatidique arrivait.


  —Bon, certains d’entre vous n’ont pas l’air de savoir ce qu’est une rédaction! déclara Mme Ingleby.


  Ça commençait mal. Lisa imaginait déjà le pire: ses parents étaient furieux dès qu’elle rapportait une mauvaise note.


  —Vous faites beaucoup trop de fautes d’orthographe et de grammaire, continuait le professeur. La moitié d’entre vous viendront me voir à la fin de l’heure. Je leur demanderai de recopier certaines règles grammaticales à la maison. Heureusement, il y a un devoir particulièrement intéressant; je vous laisse deviner qui en est l’auteur. Vous comprendrez très vite!


  Elle prit la première copie sur la pile et se mit à lire à voix haute.


  Lisa était tellement troublée qu’elle ne reconnut pas tout de suite ses propres mots.


  Mais elle rougit violemment en voyant tous les visages de ses camarades se tourner rapidement vers elle.


  «Pepper n’est qu’un cheval, mais pour moi c’est l’image de la vie: comme nous, il est né, et il mourra comme nous, lisait Mme Ingleby. Il sait être heureux, être triste, il aime certaines choses et il en déteste d’autres. En un mot, Pepper nous ressemble!


  En le regardant vivre à l’écurie du Pin creux, entre le pré et le manège, où le destin l’a placé, j’ai souvent l’impression qu’un être humain a beaucoup à apprendre d’un cheval comme lui. Pepper est attentif à ses cavaliers –comme nous devrions l’être aux autres! On lui confie les débutants et il n’en profite pas pour leur faire de sales blagues. Au contraire: par sa douceur, il leur donne l’illusion qu’ils savent déjà monter à cheval!


  Pepper m’a sauvé la vie. Un jour où nous étions en promenade tous les deux, il a été le premier à apercevoir l’énorme taureau qui broutait dans la prairie que nous traversions. Moi, je ne l’avais pas vu! L’animal fonçait déjà sur nous quand, pour lui échapper, Pepper a sauté par-dessus la clôture. En un clin d’œil, il m’a appris le saut d’obstacle et on s’en est bien tirés! Sans lui, je ne sais pas ce que je serais devenue…


  Maintenant, mon cher Pepper est bien vieux. Le galop le fatigue, ses yeux sont ternis par la cataracte et il réagit moins vite à ce qui l’entoure –sauf à l’odeur des carottes fraîches! On va le mettre à la retraite. J’en suis triste, mais c’est la vie, il faut bien l’accepter! Apprendre à accepter la vie avec tout ce qu’elle comporte, c’est apprendre à l’aimer. Je le dois à Pepper! En fait, mon cheval m’a enseigné beaucoup plus de choses que l’équitation. Je ne l’oublierai jamais.»


  Un long silence suivit. Lisa regardait droit devant elle, embarrassée.


  —Tu veux dire qu’on ne pourra plus jamais monter Pepper? demanda sa voisine.


  —Plus très longtemps, en tout cas, répondit Lisa. Peut-être que Max l’utilisera encore pour des promenades avec des petits enfants, mais il ne participera plus aux cours habituels.


  —Moi aussi je connais Pepper, intervint un garçon, c’est lui que j’ai monté pour mon baptême d’équitation!


  —Je me souviens également de ce cheval, conclut Mme Ingleby, je l’ai monté quand j’étais petite. Il était fringant à l’époque! C’est vrai qu’il doit être… bien vieux!


  Toute la classe éclata de rire et la cloche sonna. Lisa eut soudain une incontrôlable envie de voir Pepper. Elle courut au Pin creux.


  —Allez, viens! dit Steph en l’accueillant à l’écurie. J’ai l’accord de Max pour qu’on s’entraîne un peu dans le manège extérieur, moi avec Flamme, et toi avec Comanche. Tu vas l’adorer!


  Steph comprenait très bien les sentiments de son amie et elle voulait l’aider.


  —Je n’en ai pas très envie, répondit Lisa, un peu mal à l’aise.


  —Mais Comanche est super!


  —Pour toi, oui! Je ne suis pas sûre de me sentir bien avec lui.


  Lisa avait appris très tôt que chevaux et cavaliers doivent se ressembler. Elle s’entendait bien avec Pepper parce qu’il était doux et d’humeur constante. Comanche, au contraire, était fougueux et espiègle. L’accord parfait avec Steph. Mais avec elle?


  —Allez! Arrête de bouder! Et laisse Commanche te montrer ce qu’il sait faire!


  —D’accord, accepta Lisa sans être totalement convaincue.


  Elles se mirent en route vers le box de Comanche. En passant devant Pepper, Lisa lui adressa une caresse à laquelle il répondit par un gros soupir. Elle eut l’impression qu’il était soulagé qu’elle passe son chemin.


  Steph avait déjà sellé Comanche pour son amie. Elle l’avait aussi brossé et sa robe était brillante. Il avait fière allure. Ses yeux pétillants montraient son impatience de courir. La différence entre Comanche et Pepper était frappante.


  Les deux filles amenèrent leurs montures au manège. Elles touchèrent le fer à cheval porte-bonheur du club en passant devant la porte. C’était la tradition au Pin creux.


  Comanche était un cheval plus puissant et plus difficile à contrôler que Pepper. Lisa devrait s’imposer à lui.


  Les deux cavalières firent plusieurs fois le tour du manège au pas pour échauffer les bêtes. Lisa s’habituait peu à peu à l’allure de Comanche. Il était plus grand que Pepper, et sa démarche était nerveuse et souple. Elles se mirent au trot. Contrairement à Pepper, Comanche avait une allure saccadée et rapide. Lisa rebondissait comme une balle de ping-pong.


  —Je ne trouve pas le rythme! cria-t-elle à Steph.


  —L’assiette, ma vieille! C’est le plus important! Quand tu auras un peu travaillé ton équilibre avec Comanche, ça ira tout seul, la rassura-t-elle.


  Lisa grimaça.


  —Si, si, insista Steph, et tu n’as pas tout vu. Le meilleur est à venir!


  Steph glissa son pied en arrière et serra les flancs de Flamme. Il partit immédiatement au galop.


  Comanche suivit sans que Lisa lui en ait donné le signal. C’était une erreur de laisser un cheval changer d’allure de lui-même. La cavalière tira sur les rênes. Comanche ralentit et se remit au trot. «Il obéit, tant mieux!» pensa-t-elle. Elle donna alors le signal du galop. Comanche s’exécuta aussitôt. Lisa fut surprise d’avoir réussi à le dominer aussi facilement. La sensation était fantastique. Comanche avait un galop souple et rythmé qui compensait largement son trot saccadé.


  —Super! Génial! cria-t-elle à Steph, qui se trouvait derrière elle.


  —Je savais que tu l’aimerais! s’exclama son amie, heureuse.


  Mais ce n’était pas Comanche que Lisa aimait, c’était son galop! Son seul et unique amour de cheval serait toujours Pepper.
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  Carole appréciait la compagnie de Julie et adorait partager son expérience, mais elle supportait difficilement la souffrance des animaux. La simple vue d’un cheval malade l’emplissait de tristesse.


  —Ce qui compte, c’est de les soulager, affirmait la vétérinaire.


  Elles étaient attablées dans un café, le temps d’une courte pause.


  —Tous les êtres vivants traversent des moments difficiles, continua-t-elle. Heureusement, les maladies sont le plus souvent sans gravité. Tu te souviens du hongre que nous avons vu l’autre jour, celui qui avait une inflammation au sabot? Avec le changement de régime que j’ai prescrit et de nouveaux fers, il sera rétabli dans très peu de temps. Ce qui m’attriste, moi, c’est lorsque les animaux souffrent de maladies chroniques… Tu sais, la vie n’est pas toujours facile.


  —Oui, je le sais, répliqua Carole un peu sèchement, mais je n’aime pas qu’on me le rappelle.


  —Oh! Pardon, s’excusa Julie, confuse. À cet instant, son bip sonna.


  —Allons vite voir ce que veut Alan!


  Elle saisit sa boisson au vol et fila vers son 4x4 pour appeler Alan de son téléphone de voiture. Carole lui emboîta le pas.


  Alan, le mari de Julie, l’assistait dans son travail. Il ne l’appelait sur son bip qu’en cas d’urgence. Julie était déjà en train de parler avec lui quand Carole la rejoignit.


  —Allez! En route! s’écria Julie en raccrochant le téléphone et en mettant le moteur en marche d’un seul mouvement.


  Carole s’installa rapidement.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-elle tandis qu’elles faisaient demi-tour.


  —Il semble que nous ayons un poney très malade sur les bras. Probablement un cas de tétanos. Ce n’est pas très beau à voir, tu n’es pas obligée de sortir de la voiture.


  Carole savait que le tétanos est l’ennemi principal des chevaux et que l’on peut l’éviter facilement en vaccinant les animaux après la naissance et en leur injectant régulièrement des doses de rappel.


  Julie arrêta brusquement son tout-terrain devant une petite étable.


  Le propriétaire, l’air accablé, se tenait à côté de l’entrée. Il vint à la rencontre de la jeune femme tandis qu’elle sortait du coffre son nécessaire de secours.


  Carole hésitait à descendre. Puis elle pensa à la pauvre bête qui souffrait, qui avait besoin de l’aide de Julie, et peut-être aussi de la sienne. Elle décida que ses sentiments passeraient après les soins à donner à l’animal. Sans plus attendre, elle ouvrit la portière et retrouva la vétérinaire.


  Le poney était debout dans un box sale, les membres raidis par la douleur, la tête levée dans une position anormale, les yeux exorbités. De la salive s’écoulait de sa mâchoire crispée. Carole remarqua une plaie sur une patte arrière. C’était probablement cette blessure qui s’était infectée. D’ailleurs la pauvre bête était dans un tel état de crasse que la vétérinaire enfila des gants de chirurgien avant de l’ausculter. Le propriétaire l’observait, bras ballants, visiblement dépassé par les événements. Julie l’apostropha sèchement:


  —Ce n’est pas une écurie, ici, mais une porcherie! Pas étonnant que votre poney ait attrapé le tétanos!


  —Le tétanos?


  —Regardez-le, c’est évident!


  Julie désigna la plaie où du sang coagulé faisait une tache brunâtre.


  —Il s’est blessé, vous ne l’avez pas soigné, et la saleté de son box a fait le reste!


  On sentait que la vétérinaire aurait volontiers giflé cet imbécile; elle se contenait, mais ses yeux brillaient de colère.


  —Donnez-moi le dossier médical de vos bêtes!


  —Le dossier méd…? balbutia le propriétaire. Euh… je n’en ai pas, Madame Barker.


  —Alors, si je comprends bien, vos poneys ne sont pas vaccinés?


  —Ben… non!


  —Vous êtes complètement inconscient! éclata-t-elle.


  —Mais enfin, dans la nature, les chevaux ne sont pas vaccinés, et…


  Julie le fusilla du regard:


  —Et c’est pourquoi ils meurent «naturellement» du tétanos!


  —Vous croyez que mon poney va…, gémit l’homme.


  —Il est probablement condamné. La seule chose que je puisse faire, c’est atténuer ses souffrances!


  Carole poussa un cri désolé.


  —Vous avez six autres poneys dans cette écurie. Je vais les vacciner immédiatement. À partir de maintenant, je vous conseille de soigner correctement vos bêtes, sinon je vous signalerai au service d’hygiène! menaça Julie, hors d’elle.


  Carole retourna au 4x4; elle en avait assez vu. Elle était tellement triste pour le pauvre petit poney!


  Quand tout fut fini, elles reprirent la route en silence.


  —Ma pauvre, ça devait être terrible! dit Steph avec compassion.


  Lisa, Carole et Steph s’étaient donné rendez-vous chez Sweetie en fin de journée.


  —Je n’avais jamais vu un cheval souffrir autant! dit Carole.


  —J’espère que ça ne m’arrivera jamais, soupira Lisa en agitant la paille de son milk-shake.


  —Chaque propriétaire devrait être rattaché à un centre équestre. Il serait obligé de faire passer à ses chevaux des examens médicaux au centre. Regardez Max, il ne tolérerait jamais de pareilles négligences de la part de ses élèves.


  —C’est ce que j’ai dit à Julie. Elle m’a répondu que c’était vraiment dommage que les chevaux ne soient pas livrés avec un guide d’instructions.


  Steph tapota l’épaule de Carole.


  —Si c’est trop dur pour toi de t’occuper de chevaux malades, n’accompagne plus Julie! lui fit-elle remarquer.


  —Oh! Mais il y a d’autres choses tellement merveilleuses. Par exemple, nous avons examiné un poulain nouveau-né, juste après cette horrible visite. Je l’ai regardé téter, c’était tellement mignon! Et puis nous sommes allées chez M. McLeod, vous savez, celui qui a des pur-sang de course… J’ai pu caresser Étoile. Elle court dans huit jours… Je lui ai dit qu’elle devait gagner. Elle remuait la tête pendant que je lui parlais, je suis sûre qu’elle me comprenait!


  —C’est dommage que tu ne puisses pas assister à la course, regretta Lisa.


  —Justement, j’ai une bonne nouvelle à vous annoncer!


  —Quoi? Ton père accepte de t’y emmener!


  —Non, pas lui, fit-elle malicieusement pour piquer la curiosité de ses amies.


  —Alors qui? lancèrent en chœur les deux filles, intriguées.


  —Je suis l’assistante de Julie, n’est-ce pas? Et comme M. McLeod invite Julie, elle a proposé de m’emmener moi aussi!


  —Je parie qu’Étoile courra mieux grâce à toi! s’écria Steph ravie pour son amie.


  —On verra. Est-ce que vous imaginez un champ de courses plein de pur-sang?


  —C’est drôle, les chevaux…, dit pensivement Lisa.


  —Surtout Étoile, reprit Carole, si vous aviez vu comment elle me soufflait dans le cou…


  —Ce n’est pas ce que je voulais dire, l’interrompit Lisa. Vous vous rappelez mon devoir sur la vie à propos de Pepper? Toi, Carole, tu as vu, la naissance, la santé et la maladie et même la mort en une seule journée. Tout ça grâce à un cheval. Moi pas!


  —C’est vrai, acquiesça Carole. Tu as raison.
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  Lisa pensait à cette conversation lorsqu’elle arriva au Pin creux, le lendemain après-midi. Avec Steph, elles s’étaient mises d’accord pour s’occuper de Diablo à la place de Carole qui avait commencé sa tournée plus tôt que d’habitude.


  Lisa s’arrêta au box de Pepper pour le caresser tendrement. Elle lui offrit une belle carotte qu’elle avait apportée de chez elle. Puis elle se dirigea vers le box de Diablo.


  Steph l’avait devancée. Elle avait déjà enlevé les bandages du cheval.


  —J’ai l’impression que l’inflammation commence à disparaître, constata-t-elle.


  Lisa s’approcha de l’animal avec précaution et lui passa la main le long de la jambe, jusqu’à l’articulation. Elle sentit la bosse.


  —Je ne sais pas si ça va vraiment mieux, dit-elle, mais j’espère qu’il guérira vite.


  —Moi aussi. Après tout, il reçoit les meilleurs soins possible, n’est-ce pas? plaisanta Steph. Bien sûr, ce n’est rien à côté de ceux qui sont donnés aux chevaux de course! ajouta-t-elle plus sérieusement. Carole a de la chance de voir tout ça de près!


  —Oui, c’est génial pour elle! approuva Lisa.


  Elles se rendirent au point d’eau. Lisa saisit le tuyau d’arrosage tandis que Steph attachait Diablo.


  —Je ferais n’importe quoi pour aller au champ de courses avec elle! reprit Steph.


  —Moi aussi.


  Diablo semblait beaucoup apprécier le contact de l’eau fraîche sur sa jambe malade. Il restait étonnamment calme, se prêtant aux soins de bonne grâce.


  —Et si je proposais à mes parents d’y aller ce week-end? s’écria Steph. Ils projetaient justement d’assister aux courses! J’en parlerai après le dîner, ce sera le meilleur moment.


  —Tu crois que ça va marcher?


  —Tu me connais! Si je m’y prends bien, ils accepteront. Ils n’ont rien prévu de spécial, jusqu’à présent. Tu crois que tes parents seraient d’accord pour que tu nous accompagnes?


  —Comme ils trouvent que tes parents ont les meilleures idées du monde, je parie qu’ils voudront bien!


  Steph ferma le robinet, puis essuya la jambe de Diablo en la massant légèrement. De retour au box, Lisa fit un bandage au cheval. Max entra derrière elles et les interpella gaiement:


  —Alors, les filles, comment ça va?


  Elles sursautèrent de surprise.


  —Ça va! On dirait que l’enflure a diminué un petit peu, dit Steph.


  —J’en suis ravi. Mais ne vous inquiétez pas. Si ça ne s’aggrave pas, c’est bon signe. Il faut simplement un peu de patience.


  —Pour lui, au moins, tout va s’arranger. D’autres n’ont pas cette chance, lança Lisa d’un ton dur qui la surprit elle-même.


  Elle pensait à Pepper.


  Max la dévisagea perplexe.


  —Comment ça s’est passé avec Comanche? s’enquit-il.


  —Oh, bien, lâcha Lisa en haussant les épaules.


  Max se gratta le menton:


  —Je viens d’aller voir Pepper, il semble agité. Bouger un peu lui ferait le plus grand bien. Mais je manque de temps, pourrais-tu le sortir une petite demi-heure?


  —Je peux l’accompagner sur Flamme? demanda précipitamment Steph avant même que son amie ait eu le temps de pousser un cri de joie.


  —Oui, mais ne fatiguez pas notre vieux Pepper. Marchez surtout, et ne dépassez pas le trot. Une promenade de piste lui suffira pour aujourd’hui.


  —Nous ne sommes pas pressées! s’écria Lisa, heureuse de retrouver son cheval adoré. Merci, les filles!


  Personne n’était dupe: Max avait évidemment proposé cela pour faire plaisir à Lisa.


  Les deux amies se précipitèrent pour seller leurs montures.


  Les filles touchèrent chacune le fer à cheval porte-bonheur, et Bob, le palefrenier du Pin creux, amusé de les voir aussi excitées, leur ouvrit la barrière.


  —Un petit trot? proposa Steph.


  —Bien sûr!


  Les chevaux se mirent à trotter en même temps. Mais l’allure plus enlevée de Flamme parut vexer Pepper. Il releva la tête, allongea le pas et gagna du terrain. Le vieux cheval avait beau atteindre l’âge de la retraite, il n’avait pas perdu l’esprit de compétition!


  —Voilà la preuve qu’on ne peut pas empêcher un champion d’être bon! cria Lisa à son amie en la dépassant.


  Flamme ne se laissa pas impressionner et accéléra immédiatement.


  —C’était super, dit Lisa après quelques tours de piste.


  —Je crois que Pepper s’est autant amusé que toi!


  —Tu sais, ça l’amuse depuis très longtemps! Tu te souviens de ma rédaction sur la vie? Eh bien, quand Mme Ingleby l’a lue, elle m’a dit qu’elle avait monté Pepper quand elle était jeune!


  —N0000n!


  —Si! Ça m’a fait plaisir de savoir qu’elle aussi avait beaucoup aimé Pepper. C’est dommage qu’on ne puisse pas lui offrir une montre en or, ou un voyage en Floride comme cadeau de départ! Enfin… Une belle botte de carottes lui fera encore plus plaisir! Allez, un autre petit tour au trot?


  Au simple mot de «trot», Pepper et Flamme prirent l’allure sans que leurs cavalières leur aient donné le signal!
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  Peu à peu, Carole apprenait à regarder la souffrance en face. Il le fallait bien si elle voulait devenir un jour vétérinaire! Mais elle ne put retenir ses larmes en apprenant la mort du poney atteint de tétanos.


  —Tu savais qu’il allait mourir? demanda-t-elle à Julie.


  —On ne peut jamais être sûr de rien. Les chevaux nous surprennent toujours. Il arrive qu’on ait de bonnes surprises, même si le pire arrive parfois.


  Un long silence s’installa dans le 4x4.


  —J’espère que nous aurons de bonnes surprises aujourd’hui, reprit Julie pour détendre l’atmosphère.


  Elles se garèrent devant une écurie où un petit poney, nommé Luna, était malade. Il tenait son nom de la demi-lune parfaite dessinée sur son front. May, la jeune propriétaire de l’animal, surveillait de très près les moindres gestes de Julie.


  —Vous n’allez pas lui faire mal? s’inquiéta-t-elle.


  —Je te promets que non, dit Julie. Tu as remarqué que Luna avait des vers. Je vais simplement lui donner des médicaments pour supprimer les parasites. Il n’aimera peut-être pas ça, mais il va guérir très vite. Tu as bien fait de m’appeler. Il ne faut jamais attendre, sinon on risque des complications.


  Pendant que Julie auscultait l’animal, Carole parlait à May du centre équestre du Pin creux. La petite fille désirait tellement apprendre à bien s’occuper de son poney que Carole lui proposa de venir à leur prochaine réunion.


  —Bravo, Carole! s’exclama Julie au moment où elle redémarrait. Tu as si bien occupé May qu’elle n’a même pas eu le temps de réagir lorsque j’ai enfoncé le tube dans la gorge de son poney. J’ai pu envoyer le médicament directement dans son estomac. Nous formons une bonne équipe, toi et moi!


  —Pour te dire la vérité, j’étais moi aussi tellement occupée à bavarder avec elle que je ne me suis pas du tout rendu compte de ce que tu faisais. Même quand je tenais la tête de Luna pour t’aider.


  Elles se mirent à rire.


  —Prochain arrêt: le haras des Quatre-Vents! claironna Julie.


  —Oh! C’est vrai? s’exclama Carole. Je vais revoir Étoile?


  Elle rêvait d’y retourner, mais ne pensait pas avoir cette chance de sitôt!


  —Eh oui! Les deux coureurs du week-end prochain ont besoin d’une dernière consultation avant le grand jour.


  Le haras des Quatre-Vents se trouvait seulement à quelques kilomètres de là. M. McLeod les attendait. Il les salua de la main.


  —Comment vont mes patients? demanda Julie.


  —Étoile me donne des soucis. Il me semble qu’elle boite légèrement. Un sabot postérieur. Voulez-vous l’examiner?


  —Bien entendu. Allons-y!


  M. McLeod tendit une longe à Carole qui, surprise, en rougit d’émotion.


  —Sors-la donc du box, jeune fille. Je suis sûr qu’Étoile va être heureuse de te revoir!


  Carole passa doucement la longe au cou de la jument, et celle-ci, tournant la tête, vint lui souffler gentiment dans le nez.


  —Là, là, ma belle, dit Carole en riant.


  Elle mena Étoile jusqu’au manège, derrière l’écurie. Suivant les directives de Julie, elle la fit passer du pas au trot en courant à côté d’elle.


  —Je ne remarque rien d’anormal, déclara la vétérinaire.


  —Peut-être, dit M. McLeod, mais j’aimerais que vous la voyiez à une allure plus rapide.


  —Pourquoi ne pas la seller, alors? proposa Julie.


  —C’est que… je n’ai pas de jockey disponible pour la monter. Elle n’est pas habituée au poids de cavaliers comme vous et moi… Son regard s’arrêta soudain sur Carole qui tenait toujours la longe.


  —À moins que… Pourquoi pas toi? demanda-t-il.


  Carole n’en croyait pas ses oreilles. Elle avait pourtant bien entendu: M. McLeod lui proposait de monter un cheval de course!


  —Excellente idée! Carole est une très bonne cavalière, renchérit Julie. Où est la selle?


  L’adolescente croyait rêver. Elle allait monter Étoile! Elle était tellement excitée qu’elle harnacha la jument dans un état second.


  La selle d’Étoile était bien plus petite et légère que celle qu’elle utilisait d’habitude. Les étriers étaient très courts. La jeune cavalière eut besoin de l’aide de M. McLeod pour se hisser sur sa monture.


  Le rêve devenait réalité! Carole montait un cheval de course pour la première fois de sa vie.


  Elle s’habitua très rapidement aux allures de la jument. Ses mouvements étaient fluides. C’était encore plus merveilleux que de monter Diablo.


  D’abord, Carole se sentit intimidée, convaincue que M. McLeod et Julie surveillaient ses moindres mouvements. Mais elle s’aperçut bien vite qu’ils n’observaient que la jument.


  —Peux-tu faire un tour sur le parcours d’entraînement? demanda M. McLeod.


  Sans attendre sa réponse, il ouvrit la barrière du manège.


  —Ne la pousse pas trop, lui conseilla-t-il. Il ne faut pas la fatiguer. Fais-lui faire les deux tiers de la piste au trot. Mets-la au petit galop au tournant là-bas, puis ramène-la devant nous à l’allure où elle se sent le mieux. Elle aime aller vite. Ton travail sera de maintenir la vitesse sans la pousser.


  Carole avait du mal à y croire. Elle regarda Julie pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Celle-ci hocha la tête pour l’encourager, le sourire aux lèvres.


  L’adolescente suivit les indications de M. McLeod. Étoile savait exactement ce qu’elle avait à faire. Il était à peine nécessaire de la diriger. Elles passèrent du pas à un trot léger. Puis, à petits coups de talon, Carole la fit accélérer. Elle n’avait jamais rien ressenti de semblable: ce sentiment enivrant de partir au bout du monde, seule avec son cheval! Au tournant, elle pressa les flancs de sa monture, qui prit le galop.


  Carole adopta tout naturellement l’attitude des jockeys, se soulevant de la selle et se penchant en avant pour ne pas freiner l’allure du pur-sang. Elle sentait une puissance incroyable sous elle. La jeune cavalière relâcha la pression des rênes, Étoile s’envola.


  Cette jument était la perfection même!


  Soudain, Carole s’aperçut qu’elle venait de dépasser Julie et M. McLeod. Elle tira légèrement sur les rênes et se rassit sur la selle. Étoile obéit aussitôt. Elle ralentit et passa au petit galop, puis au trot, et enfin au pas. Elle ne soufflait même pas après cet effort, alors que Carole sentait son cœur battre à cent à l’heure.


  —Ce cheval n’a rien d’anormal, diagnostiqua Julie.


  —Beau travail, Carole! fit M. McLeod. Ça t’a plu? Ne prends pas la peine de me répondre, je le devine à ton sourire! C’est un sacré cheval, n’est-ce pas?


  Carole soupira de bonheur.


  —C’était extraordinaire, réussit-elle enfin à prononcer.


  —Je comptais justement t’inviter aux courses ce week-end, mais Julie m’a devancé, si j’ai bien compris!


  —Vous voulez vraiment que je vienne?


  Pour la deuxième fois de la journée, elle n’en croyait pas ses oreilles: M. McLeod en personne l’invitait!


  —Oh oui! Mon jockey sera content. Étoile a besoin de la présence de quelqu’un qu’elle aime! Elle courra encore mieux. Un cheval heureux est un cheval rapide!


  —Moi, en tout cas, je suis heureuse avec elle! répondit Carole.


  —Je ne sais même pas comment vous raconter…, chuchota Carole à ses amies pendant la réunion au centre équestre, le lendemain. C’était… c’était… comme un rêve! On allait à huit cents à l’heure! Enfin, vous voyez ce que je veux dire…


  —Dis donc, Carole! l’interpella Max, mécontent. Si ce que je dis ne t’intéresse pas, tu peux t’en aller!


  —Oh, pardon, fit Carole, honteuse.


  Ils étaient tous réunis dans le bureau de Max. Le sujet du jour était le traitement des parasites, mais la jeune fille avait trop envie de raconter son aventure.


  —Bien, reprit Max, maintenant qui peut nous parler des parasites dans une écurie?


  May leva sa main.


  Elle avait suivi la proposition de Carole et assistait pour la première fois à une réunion du Pin creux.


  Carole trouvait le temps long. Elle attendait avec impatience le moment où le Club du Grand Galop se retrouverait chez Sweetie. Enfin, la séance se termina et les trois filles se précipitèrent au centre commercial.


  Carole, surexcitée, raconta tout dans les moindres détails sans laisser le temps à ses amies de placer un seul mot. Enfin, essoufflée par son long discours, elle soupira:


  —La seule chose qui me manquera samedi, aux courses, c’est vous! Je voudrais tellement que vous fassiez la connaissance de cette jument! Elle est… elle est formidable!


  Steph fit un clin d’œil à Lisa assez discrètement pour que Carole ne remarque rien.
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  Carole n’avait encore jamais vu un champ de courses. C’était un univers entièrement dédié aux chevaux. Dans des boxes bordant la piste, les lads étaient chargés d’harnacher les champions.


  Plus loin, sur des dizaines de mètres, se profilaient les écuries. Les plus grosses équipes comptaient une soixantaine de chevaux prêts à concourir. C’était incroyable! Carole ouvrait des yeux émerveillés. Les deux chevaux de M. McLeod étaient installés dans l’une de ces confortables écuries. Autour des bêtes, propriétaires, éleveurs, lads, vétérinaires s’affairaient. Les conversations allaient bon train. On n’entendait parler que d’argent et de chevaux. Tous espéraient une bonne position à l’arrivée afin d’augmenter la valeur de leurs pur-sang. L’argent, toujours l’argent! Ces discours indignaient Carole. Julie, elle, n’y prêtait guère attention. Elle avait l’habitude.


  L’adolescente resta dans l’écurie à observer les va-et-vient de ce petit monde.


  —C’est la première fois que tu viens aux courses? demanda une voix inconnue.


  Elle se retourna et se trouva face à face avec un garçon qui avait à peu près sa taille.


  —Je m’appelle Patrick, dit-il en lui tendant la main. Je suis jockey et je cours pour M. McLeod.


  —Ah, bonjour, dit Carole en serrant la main du jeune homme.


  —M. McLeod m’a parlé de ton tour de piste avec Étoile, l’autre jour. Il pense que tu es vraiment douée.


  —Moi?


  —C’était bien toi, n’est-ce pas?


  Carole rougit un peu et bafouilla:


  —Oui, c’était moi. Je ne croyais pas avoir monté si bien que ça. Mais Étoile est tellement docile!


  —Elle adore courir. Il lui manque juste l’esprit de compétition. Je l’ai entraînée je ne sais combien de fois. Elle est merveilleuse seule en piste. En revanche, contre les autres chevaux, il n’y a rien à faire pour la convaincre de se surpasser. Elle est pourtant rapide. C’est dommage pour elle!


  —Pourquoi? demanda Carole.


  Patrick la regarda un peu bizarrement:


  —Un cheval de course qui n’est pas prêt à donner son maximum n’a pas beaucoup d’avenir, tu sais, expliqua-t-il.


  Cela ne suffisait donc pas qu’un cheval soit beau, doux et rapide! En plus, il fallait qu’il gagne. «Encore une affaire d’argent», pensa Carole, écœurée.


  —Étoile ne pourrait pas servir à la reproduction? interrogea-t-elle le jeune homme.


  Patrick haussa les épaules:


  —Peut-être. Ce n’est pas à moi d’en décider en tout cas. Mais si une jument n’est pas une gagnante, il y a des chances que ses poulains soient comme elle. Enfin, nous serons fixés après la course.


  —Ah! Tu es là, Patrick! s’exclama M. McLeod, qui venait d’arriver. Fast va courir dans la troisième course et Étoile dans la sixième. Il y a une jument dans la première que j’ai bien envie d’acheter.


  Patrick, M. McLeod et l’entraîneur mirent au point leur stratégie pour la course, à voix basse, afin de ne pas être entendus des autres propriétaires. Carole ne saisit que quelques mots et ne comprit pas grand-chose. Elle entendit seulement distinctement que Patrick devait retenir Étoile pour ne partir en pointe de vitesse que dans la dernière longueur.


  —Nous l’avons inscrite à trois autres courses cette saison, annonça M. McLeod. Si elle donne le meilleur d’elle-même, on la gardera, sinon… il faudra lui trouver une autre maison. Carole se sentit anxieuse tout à coup. Que voulait-il dire? Elle espérait de tout cœur qu’Étoile gagne aujourd’hui!


  Un énorme brouhaha tira Carole de ses pensées. Une voix dans les haut-parleurs annonça que les chevaux de la première course devaient rejoindre le paddock afin d’être sellés.


  —Allons voir ça avec M. McLeod! dit Julie. Ils s’installèrent dans une loge réservée aux propriétaires.


  Les chevaux s’échauffèrent quelque temps sur la piste avant de se rendre sur la ligne de départ. Soudain, une cloche sonna, les barrières s’ouvrirent et les bêtes s’élancèrent. Tout fut terminé en deux minutes. Carole avait totalement perdu la trace du fameux cheval que M. McLeod convoitait, mais, en découvrant le sourire radieux qu’il affichait, elle comprit que celui-ci avait bien couru.


  —Quelle belle épreuve! lança Julie.


  «J’ai encore du travail pour devenir experte», pensa Carole.


  Les photographes se précipitèrent sur le champion. Puis on prépara la piste pour la deuxième course.


  Carole et Julie retournèrent aux écuries. M. McLeod partit à la recherche du propriétaire du cheval qu’il avait observé. Il était prêt à l’acheter sur l’instant. Carole n’en revenait pas. Elle se dit qu’elle verrait certainement l’animal la prochaine fois qu’elle irait au haras des Quatre-Vents.


  Déjà un lad préparait Fast pour la troisième course, affirmant qu’un cheval bien brossé courait plus vite. La jeune fille pensa que les chevaux étaient fiers d’eux, tout simplement! Elle l’aida à brosser l’étalon et rougit de plaisir quand l’homme lui tendit la longe:


  —Tiens, mène-le au box numéro trois.


  Quand elle passa au milieu des palefreniers, suivie de Fast, il lui sembla que tout le monde la regardait. Elle aurait donné n’importe quoi à cet instant pour avoir auprès d’elle ses deux meilleures amies.


  Après avoir laissé l’étalon au box, elle essaya de mieux comprendre l’organisation des courses. Chaque cheval recevait un numéro de position pour le départ. Si le cheval était proche de la barrière, cela l’avantageait.


  M. McLeod semblait content de la troisième position de son étalon.


  Pendant qu’on le sellait, trois inspecteurs contrôlèrent le matériel porté par le cheval et ses tatouages d’identification. Le vétérinaire de piste se chargea de vérifier sa bonne santé. Il effectua aussi le contrôle antidopage. Il ne s’agissait pas qu’un cheval ait pris des excitants!


  Lorsque les juges eurent fini d’examiner tous les chevaux, une voix dans les haut-parleurs annonça:


  —Jockeys! En selle!


  La course allait commencer. Patrick et Fast firent un dernier tour de paddock, puis ils marchèrent le long de la piste, accompagnés par les poneys-meneurs. Carole se plaça près de la ligne d’arrivée, à côté de Julie et de M. McLeod.


  La cloche retentit. Les chevaux partirent. Fast se plaça en deuxième place dès le début. Il était derrière un cheval si rapide qu’il semblait à peine toucher le sol. Puis le jockey parvint à dépasser le cheval de tête, et Carole crut qu’il conserverait cette place jusqu’à l’arrivée. Mais deux chevaux restés jusque-là dans le peloton accélérèrent et dépassèrent Fast qui termina troisième.


  Un peu déçue, Carole aperçut de loin le sourire de Patrick. Il avait l’air très content du résultat. La troisième place, finalement, c’était bien! Elle fit un petit signe au jockey.


  Alors qu’elle tournait les talons pour rejoindre l’écurie, une voix familière l’interpella:


  —Caaarooole!


  Elle leva les yeux et scruta la foule. Steph hurlait à tue-tête du premier niveau des gradins. À côté d’elle, Lisa agitait les bras. Ses amies étaient là! Pour une surprise, c’était une belle surprise!


  —Attends-nous! s’écria Steph.


  Quelques instants plus tard, le Club du Grand Galop se trouvait réuni.


  —C’est super que vous soyez là! C’est incroyable, ce qui se passe ici! J’ai tellement de choses à vous raconter! s’exclama Carole, visiblement très heureuse. Ça n’a rien à voir avec notre centre équestre.


  —C’est sûr, les chevaux que nous montons au Pin creux ne sont pas tout à fait des pur-sang! lui rappela Lisa. À part Flamme, bien entendu.


  —Ce sont pourtant tous des chevaux avec quatre pattes, deux oreilles et des sabots, non? plaisanta Steph.


  —Ici, ce sont plutôt des athlètes de grande valeur, précisa Carole.


  —Ils sont même plus que ça, reprit Lisa. Ils représentent de l’argent, du business!


  —Ce sont des choses auxquelles nous ne pensons jamais, c’est vrai, dit Carole.


  —Moi, si! protesta Steph. Je pense tout le temps à l’argent! Elles éclatèrent de rire.


  —Ces animaux valent des dizaines de milliers de dollars, reprit Lisa. On les traite comme des princes!


  —Hé, Carole? appela soudain une voix masculine.


  M. McLeod apparut.


  —J’ai besoin de ton aide. Est-ce que tu peux venir à l’écurie le plus vite possible?


  —Bien sûr, dit-elle. Que se passe-t-il?


  —C’est Étoile… Elle est nerveuse. Comme tu as le don de l’apaiser… Je me disais… Tu as ta tenue d’équitation?


  —Oui, dans le 4x4 de Julie, je suis venue directement du Pin creux, ce matin.


  —Tu peux te changer dans le vestiaire des dames. Je voudrais que tu montes le poney-meneur qui guidera Étoile jusqu’à la piste. Je vais demander au palefrenier de t’apporter une casaque aux couleurs des Quatre-Vents. Dépêche-toi, la course commence dans trente minutes.


  Carole fit un signe de la main à ses amies, stupéfaites.


  Puis elle courut, ou plutôt elle vola, chercher ses affaires.
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  Quelques minutes plus tard, Carole avait enfilé sa tenue de cavalière et la casaque aux couleurs des Quatre-Vents. Une fois de plus, elle se demanda si elle ne rêvait pas. Elle ne s’était jamais imaginée en meneuse de pur-sang de course! Un des lads lui tendit les rênes d’un poney et elle se mit en selle. On lui avait expliqué brièvement son rôle. Elle devait tenir une longe et emmener Étoile au paddock, comme elle l’avait fait plus tôt avec l’étalon. Seulement, elle monterait un poney-meneur. Après avoir fait faire à Étoile des tours de manège, elle avancerait au pied des gradins, sur la piste, pour la parade. Il lui faudrait se montrer très calme pour rassurer Étoile. L’adolescente prit fermement la longe et claqua la langue. Étoile réagit immédiatement. M. McLeod avait sûrement raison, la jument avait besoin de Carole pour se sentir en confiance.


  Lorsqu’elle arriva au paddock, un lad lui conseilla de descendre du poney et de faire faire à pied des tours de manège à Étoile. Elle marcha à côté de la jument pour la rassurer. Parmi les spectateurs, Carole aperçut ses amies accoudées à la barrière. Elle s’approcha d’elles.


  —Alors, ton fluide magique agit sur Étoile?


  —Voyez vous-mêmes, elle est très calme!


  Confirmant les paroles de la jeune cavalière, Étoile avança la tête vers Lisa et Steph comme pour réclamer un sucre ou un câlin.


  —C’est vrai qu’elle est belle! s’exclama Steph.


  —Et tellement affectueuse! ajouta Lisa. Je suis sûre qu’elle va gagner!


  —Vous devriez retourner à vos places, leur conseilla Carole. La parade va commencer.


  —On va t’encourager, tu peux compter sur nous!


  Les filles firent une caresse à Étoile avant de retourner dans les gradins. Le trac envahit soudain Carole, un trac incontrôlable qui lui brouillait la vue.


  —Cavaliers! En selle! ordonna le juge de piste.


  La jeune fille remonta sur son poney, prit la longe d’Étoile tandis que Patrick se mettait en selle. La jument semblait vouloir rester aussi près que possible de Carole. L’adolescente fit marcher son poney à pas lents, savourant chaque seconde de la parade. Les chevaux effectuèrent un tour complet, puis revinrent aux rampes de départ.


  Les pur-sang s’alignèrent tous parfaitement, ce qui enthousiasma la foule.


  Patrick se pencha et tapota l’encolure d’Étoile, qui hocha gaiement la tête.


  De là où elle se tenait, la piste paraissait bien plus grande que Carole ne l’avait pensé. Elle vit M. McLeod et Julie. Le propriétaire lui fit un signe amical; elle lui répondit de la même façon.


  Les cavaliers-meneurs se retirèrent dans un dégagement pour attendre la fin de la course.


  —Tu restes là jusqu’au retour au paddock, lui indiqua un habitué.


  Carole avait du mal à voir Étoile s’installer dans sa rampe de départ. Mais apparemment, elle y entrait sans protester, les oreilles bien droites, ce qui était bon signe.


  La cloche retentit.


  —Et… les voilà tous partis! s’égosilla le commentateur.


  Étoile prit immédiatement la tête, bondissant hors de la rampe. Ce n’était pas ce qu’avait prévu l’entraîneur! Le jockey devait la ménager jusqu’à la dernière ligne droite où elle devait donner son maximum. Mais l’adolescente comprit que rien n’arrêterait Étoile. Elle voulait courir seule, devant le peloton qui la suivait à toute allure. Les jambes de la jument semblaient ne plus toucher terre. Patrick aussi avait compris. Debout sur ses étriers, la tête tendue, il donna à sa monture tout le lest dont elle avait besoin.


  —Étoile! Étoile! criait Carole.


  La jument fendait l’air comme une flèche, emportée par le désir fou de la victoire. Soudain, sa jambe arrière droite se déroba. Elle trébucha et ses quatre jambes plièrent d’un seul coup. Patrick fut projeté dans les airs et roula sur le sol, tandis que la horde du peloton arrivait à grande vitesse. Étoile était tombée.


  Les autres cavaliers évitèrent de justesse la jument et le jockey à terre. Déjà des brancardiers couraient vers Patrick. La foule hurlait et Carole fondit en larmes. Talonnant son poney, elle fila vers la piste. D’atroces images défilaient dans sa tête: celles de chevaux aux pattes brisées qu’on achevait pour arrêter leur souffrance.


  Non! Non! Pas Étoile! Pas SON Étoile! Ce n’était pas juste!


  Elle fut la première sur place. Le jockey était sain et sauf, mais Étoile gémissait de douleur. Carole passa doucement la main sur la jambe du cheval, celle qui avait lâché. Si elle était cassée, M. McLeod se débarrasserait aussitôt de sa jument, devenue inutile. Carole frémit à cette pensée. Mais elle ne sentit aucune fracture et reprit espoir. Elle tâta alors le sabot droit. Il était brûlant, tandis que le gauche était normal!


  —Comment va-t-elle? demanda Julie, qui arrivait, hors d’haleine.


  —C’est son sabot arrière droit, l’informa Carole immédiatement.


  Elle se leva pour laisser Julie examiner Étoile et s’installa à la tête de la jument. Elle s’assit en tailleur, posa délicatement le doux museau sur ses genoux tout en parlant:


  —Tout va bien, ma belle. Julie est là. Elle va te soigner. Tu vas guérir. Bientôt tu passeras la ligne d’arrivée en tête. Et ce jour-là, je serai avec toi!


  —Qu’est-ce qu’elle a? demanda le vétérinaire de piste.


  Julie et lui s’écartèrent, discutant à voix basse.


  M. McLeod s’approcha.


  —Là, là, mon Étoile! continuait Carole.


  —C’est un bon cheval, tu sais, assura Patrick qui venait de s’accroupir à côté d’elle.


  —Oui, je sais…


  Ses joues étaient inondées de larmes, mais elle ne s’en rendait même pas compte.


  —Jamais elle n’a couru comme ça! reprit le jockey. Tu es un vrai porte-bonheur pour elle! Elle courait pour toi. Et elle allait gagner la course! Elle voulait gagner!


  C’en fut trop. Carole s’effondra en sanglotant contre Étoile.


  —Allons, Carole! Aide-moi à la mettre debout, intervint M. McLeod.


  L’adolescente essuya ses joues, puis elle prit les rênes et encouragea la jument.


  Les spectateurs firent silence. Chacun savait que, si cette bête ne se relevait pas, elle serait abattue.


  «Non! pensait Carole. Non, jamais je ne les laisserai faire! Pas Étoile!»


  Et elle continua de lui parler, avec des mots très doux:


  —Allez, ma belle, c’est bien! Tu vas y arriver! Tiens bon!


  Elle parlait, et les professionnels qui l’entouraient attendaient, espérant d’elle un miracle. Étoile, couchée sur le côté, se redressa, ramenant ses jambes sous elle. Il lui fallait maintenant poser les jambes avant de manière à prendre appui sur elles.


  —Je ne crois pas que ce soit la bonne méthode, grommela le vétérinaire de piste. M. McLeod le fit taire:


  —Ce cheval aime cette fille. Laissez-la faire!


  Étoile souleva ses flancs, puis tendit sa jambe gauche. Lentement, maladroitement, la jument finit par se relever, et se tint debout sur ses trois jambes valides.


  Des hurlements de joie jaillirent des gradins. Le public s’était dressé et félicitait la jeune fille. Lisa et Steph applaudissaient avec frénésie.


  —Eh bien, remarqua M. McLeod, on dirait qu’Étoile apprécie son succès!


  L’entraîneur jeta une couverture sur le dos du cheval et le conduisit prudemment vers les écuries.


  La jument marchait, mais pourrait-elle encore courir? Et si elle n’était plus bonne à rien? Carole préférait ne pas y penser pour l’instant.
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  De retour à l’écurie, Julie prit aussitôt les choses en main. Elle ordonna une radio de la jambe. Une dizaine de personnes entouraient Étoile. On n’avait plus besoin de Carole, dorénavant. Elle savait bien à quoi ils pensaient tous: faudrait-il abattre la jument?


  M. McLeod restait silencieux; il réfléchissait. Soudain, il dit qu’il allait appeler son assureur. Sa décision était donc prise. Incapable de retenir ses larmes, Carole s’enfuit. Elle aimait trop Étoile, et l’idée de la perdre lui était insupportable.


  Au-dehors, la vie du champ de courses continuait comme si de rien n’était. Mais pour Carole tout avait changé. Elle avait besoin d’être seule. Se glissant dans une grange, elle s’assit sur une botte de foin pour réfléchir.


  Trop d’événements s’étaient bousculés ces derniers jours! D’abord, Diablo s’était blessé. Puis Carole avait réalisé que Pepper avait atteint l’âge de la retraite. En travaillant avec Julie, elle avait vu souffrir des bêtes et elle avait découvert que, pour certaines personnes, les chevaux n’étaient qu’affaire de gros sous. «C’est donc ça, la vie?» se demandait-elle. Alors elle pleura. Elle pleura pour Étoile, pour son propriétaire et son jockey, pour l’amour de cette jument. Elle pleura aussi pour sa mère, morte il y avait deux ans. Il lui semblait que rien, jamais, ne pourrait la consoler.


  La porte du hangar s’ouvrit, laissant pénétrer un rai de lumière.


  —Carole?


  Elle leva la tête; Steph et Lisa l’avaient retrouvée. Sans un mot, ses deux meilleures amies s’élancèrent vers elle. Elles étaient là, comme toujours, prêtes à l’aider.


  —Et… Étoile? souffla Carole entre deux hoquets.


  —Julie examine les radios en ce moment, répondit Steph en passant son bras autour des épaules de son amie. Tu sais, Étoile a besoin de toi!


  Carole se redressa aussitôt.


  —On dirait qu’elle te cherche, renchérit Lisa.


  —Elle est tellement intelligente! s’écria Carole en souriant à travers ses larmes.


  Les trois filles quittèrent la grange et retournèrent ensemble à l’écurie.


  Quand Carole vit Julie et M. McLeod scrutant à contre-jour une grande radiographie, la peur la saisit. Elle s’approcha pourtant, prit dans sa poche un morceau de sucre qu’elle tendit à la jument. Étoile le méritait bien, même si ce n’était pas l’habitude de Carole de gâter les chevaux avec des sucreries. Puis elle l’enserra de ses bras et posa sa joue contre l’encolure si douce. Étoile hocha la tête, l’air content.


  —Dommage, soupira le vétérinaire de piste. Carole sursauta.


  —Tant pis! Au moins, l’argent de l’assurance sera le bienvenu, même si je sais que je ne couvrirai pas mon investissement, déclara M. McLeod.


  Que voulait-il dire? Est-ce qu’il allait…?


  —Mais regardez cette jument! Qui oserait la supprimer? reprit le propriétaire.


  —Ce serait vraiment dommage, en effet! dit Julie en souriant.


  —Qu’est-ce qu’elle a? demanda Steph à Julie.


  —Étoile a un os cassé dans le pied, commença Julie, elle ne pourra plus jamais courir.


  —Oh non…, se lamenta Carole.


  —Cela veut dire qu’elle ne participera plus à aucune course, mais elle peut vivre, précisa Julie. Si elle est bien soignée, l’os se réparera sûrement.


  —Est-ce qu’elle va devenir une pouliche reproductrice? demanda Carole.


  —Monsieur McLeod?


  Julie s’adressait au propriétaire, ne pouvant répondre à sa place.


  —Je ne crois pas, dit-il. Le père d’Étoile, lui aussi, s’était cassé le même os du pied. C’est probablement une faiblesse héréditaire.


  —Alors, qu’allez-vous faire? insista Carole.


  —Je ne sais pas encore… Je vais réfléchir. Ce serait facile de prendre l’argent de l’assurance, mais Étoile est une bête magnifique, douée d’un caractère très doux. Tout ce que je peux te dire pour l’instant, c’est qu’elle rentre au haras des Quatre-Vents.


  Il demanda au palefrenier de placer Fast et la jument qu’il venait d’acheter dans le van, puis il se tourna vers Carole:


  —Toi seule peux aider Étoile à monter dans le van. Est-ce que tu veux bien le faire?


  —J’en serai fière!


  Une fois la nouvelle jument et Fast installés dans leurs compartiments, Carole attacha une longe au harnais d’Étoile et l’entraîna doucement sans cesser de lui parler:


  —Allez ma belle, encore quelques pas et tu pourras te reposer. On va te soigner. Tout ira bien, tu verras…


  La voix de Carole hésita un peu sur ces mots.


  Elle se rappelait la course qu’Étoile avait si bien commencée. C’était tellement triste de savoir que plus jamais elle ne franchirait une ligne d’arrivée sous les applaudissements! Mais au moins, elle vivrait…


  Boitillant sur trois pattes, Étoile s’avança jusqu’au véhicule. On installa une rampe plus longue et moins raide pour faciliter l’accès au camion. Carole mena la pouliche à l’arrière et entoura son cou de ses bras.


  —Tout va bien? s’inquiéta Julie.


  —Ça va! Je peux rentrer au haras avec les chevaux?


  —Pas dans le van, Carole. Même la jument la plus douce peut devenir dangereuse sur la route quand elle est blessée. Le palefrenier l’accompagnera. Au fait, tes amies ont eu une idée géniale.


  Qu’entendait Julie par là?


  —C’est Lisa qui a eu l’idée, commença Steph. Tu vois, les rôles sont inversés en ce moment: je l’aide à faire ses devoirs, et elle a des idées originales.


  —C’est le monde à l’envers! plaisanta Carole.


  —Eh oui! fit Lisa, un sourire malicieux aux lèvres.


  —Est-ce que quelqu’un peut m’indiquer où trouver un téléphone? demanda Julie.


  —Juste là-bas, répondirent Lisa et Steph à l’unisson en montrant une cabine. À l’évidence, elles étaient de mèche toutes les trois.


  —Mais… qu’est-ce que vous mijotez? demanda Carole.


  —Attends, et tu verras, conseilla Lisa.


  —Oui! Ne sois pas si impatiente! Tu sauras demain, renchérit Steph.


  Carole n’avait pas vraiment le choix!
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  Carole avait été si occupée avec Julie qu’elle en avait presque oublié le grand événement prévu au Pin creux, le lendemain de la course: la démonstration d’Alexia Clark. Depuis son accident de cheval, l’ancienne championne était devenue éleveur-reproducteur. Sa santé ne lui permettait plus désormais de s’entraîner de longues heures. Sa venue au centre équestre était un beau cadeau. Une grande foule s’était réunie pour assister au spectacle de dressage.


  —Regardez! La voilà! hurla Steph, au comble de l’excitation.


  Les trois filles étaient arrivées au Pin creux très tôt pour prendre soin de Diablo et réserver des places au premier rang.


  Elles bondirent à la rencontre de l’ex-championne.


  —J’ai brossé Flamme spécialement pour votre venue! déclara fièrement Steph.


  —Il est resplendissant, en effet. Mais je sais que tu t’occupes bien de lui tout le temps, et pas spécialement pour ma venue. Merci!


  Alexia Clark sourit à Steph:


  —D’ailleurs, il n’avait pas du tout l’air surpris en me voyant. À croire que tu lui avais annoncé mon arrivée!


  Max prit la parole. Il salua le nombreux public et souhaita la bienvenue à Alexia. Puis il s’adressa à Steph:


  —Bon! Il reste un quart d’heure avant le début de la démonstration. Steph, tu es prête?


  —Oui, tout à fait!


  Max et Alexia s’éloignèrent vers le box de Flamme.


  —Que se passe-t-il? demanda Carole, intriguée. Prête pour quoi faire? Vous en faites des cachotteries en ce moment! J’aimerais bien comprendre!


  L’air inspiré et le regard malicieux de Steph étaient bien mystérieux.


  —Attends… et tu verras!


  Décidément! Hier, au champ de courses, Julie était revenue de la cabine téléphonique sans dire un mot, avec un visage impénétrable. Aujourd’hui, c’était au tour de Steph. Tout ça était bien curieux!


  Heureusement, l’ambiance était à la fête.


  —Mesdames et messieurs, petits et grands, commença Max, le dressage est un art très difficile qui exige une entente parfaite entre le cheval et son maître. Je vous invite tous à applaudir notre grande championne, Alexia Clark!


  La foule poussa des cris et des hourras en découvrant Alexia en grande tenue, montée sur Flamme.


  Steph pensa qu’elle ne pourrait jamais égaler la championne. Elle se concentra cependant pour ne pas perdre une miette de la démonstration.


  Flamme brillait autant que sa cavalière. Il répondait instantanément à chaque ordre d’Alexia. Une musique rythmée accompagnait la chorégraphie. On aurait parié que Flamme et Alexia dansaient ensemble depuis toujours, tant les pas étaient au point.


  Steph était accrochée à la rambarde, fascinée par le spectacle.


  Pour le final, les deux artistes exécutèrent une série de figures complexes et décrivirent des cercles en virevoltant. À l’instant où Alexia arrêta Flamme, en parfait équilibre sur ses jambes arrière, le public se leva pour leur faire une ovation. Le Club du Grand Galop ne fut pas en reste et participa bruyamment à ce tapage.


  —Elle est merveilleuse! murmura Carole.


  —Fabuleuse! ajouta Lisa.


  —Eh bien, moi, s’esclaffa Steph, j’ai encore des progrès à faire!


  —Tu y arriveras! la rassura Lisa.


  —Quelle chance d’avoir Flamme ici, reprit Steph. Ce cheval connaît tous les trucs; comme ça, si j’oublie, il s’en souviendra pour moi!


  —Tu crois au Père Noël ou quoi? plaisanta Carole.


  —On peut toujours espérer, soupira Steph.


  Alexia salua le public et sortit du manège. Même lorsqu’elle avançait au pas, elle était d’une parfaite élégance. Les filles ne la quittaient pas du regard. Les gens commencèrent à se lever pour s’en aller, mais Max les invita à se rasseoir.


  —Nous n’avons pas tout à fait terminé, annonça-t-il. Nous avons un autre cadeau à vous offrir… Steph? Prête?


  Elle hocha la tête et se leva, laissant ses amies, éberluées.


  —Il y a vingt ans, rappela Max, mon père achetait pour notre centre équestre un nouveau cheval. C’était un cheval gris sans avenir, qui avait déjà appartenu à cinq propriétaires différents. Personne ne voulait le garder parce qu’il était trop doux. Il n’avait ni les capacités d’un champion, ni la robustesse d’un cheval de ferme. Mon père alla le voir et crut deviner en lui quelque chose de spécial. Il acheta alors l’animal dont le nom était Clyde, et le rebaptisa…


  —Pepper! murmura Lisa, terminant la phrase de Max.


  Son cœur se mit à battre plus fort.


  —Pepper est le cheval le plus aimé du Pin creux. Il est doux avec les débutants et fougueux avec les plus expérimentés. Mais il n’est plus le jeune hongre que mon père avait acheté. Il aura bientôt quatre-vingt-dix ans, en comptant en années humaines, évidemment! À cet âge-là, même les chevaux rêvent de retraite. Nous avions pensé à un appartement en Floride pour lui (le public éclata de rire), ou à une croisière autour du monde, mais Pepper préférera sans doute l’herbe bien tendre du pâturage! Nous lui offrons donc ce pâturage en guise de cadeau de départ. Et, pour fêter l’événement, une de nos jeunes cavalières, Stéphanie Lake, a organisé la petite fête qui va suivre.


  Tous les regards se tournèrent vers la porte de l’écurie où Steph venait d’apparaître, montant sans selle Pepper.


  —Que tous ceux qui ont monté Pepper se lèvent! annonça Max en applaudissant.


  Des dizaines de personnes se mirent debout. Lisa remarqua que son professeur, Mme Ingleby, était là aussi. La jeune fille eut chaud au cœur en découvrant combien «son» Pepper était aimé.


  Steph fit mettre en rang tous les cavaliers, du plus petit au plus grand, pour que chacun vienne faire une caresse au vieux cheval. Lisa attendait son tour près de Carole en pensant à sa rédaction. Elle venait de comprendre que la vie n’était pas seulement une suite d’addition des années. Elle avait envie d’ajouter une conclusion à son devoir:


  «La vie de Pepper a commencé dans une étable américaine de Willow Creek en Virginie, et se terminera dans une prairie non loin de cette étable. Cela n’a rien d’extraordinaire! Mais ce cheval a tant donné à ceux qui l’ont connu et aimé!


  Il est temps pour Pepper de terminer son voyage. Il mérite son repos parce qu’il nous a appris à tous que l’essentiel, c’est ce que l’on fait pour les autres, au fil du temps qui passe.»


  —Au suivant! cria Steph.


  Lisa sortit de sa rêverie. Lorsque ce fut son tour, elle avait bien envie de pleurer.


  —Je viendrai te voir dans la prairie et t’apporterai des carottes, promit-elle.


  Pepper secoua la tête comme s’il comprenait. Mme Reg, la mère de Max, fut la dernière à passer. Steph était très fière de sa fête.


  Max annonça qu’une petite réception était prévue.


  —C’est Steph qui a composé le menu! prévint-il. Bâtons de carotte, gâteaux d’avoine et morceaux de sucre. Et comme boisson, jus de pomme pour tout le monde!


  Carole et Lisa éclatèrent de rire. C’était du Steph tout craché.
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  —Eh! Steph! Tu sais que tu es géniale! s’écria Carole en serrant l’épaule de son amie.


  —Tu as un don incroyable pour organiser les fêtes! renchérit Lisa.


  —Mais c’est toi qui as eu cette idée! Ne l’oublie pas.


  —Je n’ai jamais parlé de carottes ni d’avoine!


  —Si, tu m’as inspirée… le jour où tu m’as raconté comment Mme Ingleby avait lu ta dissertation à toute la classe.


  —C’était une idée géniale! s’exclama Alexia, qui rejoignait le Club du Grand Galop.


  Steph rit de bon cœur. Tout à coup, Carole s’écria:


  —Au fait, les filles, comment s’est passée la promenade avec Comanche l’autre fois? Avec tout ce qui arrive en ce moment, ça m’était sorti de la tête.


  Lisa haussa les épaules:


  —Oh, assez bien… mais Comanche n’est pas Pepper!


  —Tu sais, Pepper est le tout premier cheval que j’aie monté, confia Alexia.


  —Vous aussi!?


  —Et moi aussi, lança Steph. Ça veut peut-être dire que je serai un jour aussi bonne que vous!


  —Je sais que tu as déjà de très bons résultats. Maintenant, racontez-moi un peu où vous en êtes, Mesdemoiselles! poursuivit Alexia.


  Les filles avaient beaucoup de choses à raconter, de la blessure de Diablo à la chute d’Étoile.


  —Julie pense qu’Étoile guérira, conclut Carole, malheureusement elle ne pourra plus jamais participer à une course de sa vie.


  —J’ai toujours été fascinée de constater à quel point chaque cheval est unique, remarqua Alexia. Étoile m’a tout l’air d’être merveilleuse. Quel dommage que sa carrière de cheval de course soit déjà terminée! Je suis bien placée pour savoir ce qu’est une blessure grave.


  Carole rougit, gênée. Elle n’avait pas eu l’intention de rappeler à la championne qu’elle non plus ne pouvait plus faire de compétition.


  —Que veux-tu, c’est la vie… Ce qui compte pour moi, c’est que j’ai gardé le contact avec les chevaux, continua Alexia. J’adore le travail d’élevage. Et parfois je passe une formidable journée comme celle-là, où j’ai la chance de monter mon cheval préféré sans prendre un trop grand risque.


  —Regardez! Voilà Julie! s’écria Steph en voyant le 4x4 qui se garait dans l’allée. Tu l’accompagnes en tournée, aujourd’hui? demanda-t-elle à Carole.


  —Non. Je ne sais pas pourquoi elle vient. Carole était étonnée. Elles n’avaient rendez-vous que lundi après-midi, pour contrôler l’état de Diablo. Julie n’avait pas parlé de dimanche. La vétérinaire descendit de son véhicule et scruta la foule. Sans s’occuper de la jeune fille, elle marcha rapidement jusqu’à Max et le prit à part. Ils parlèrent longtemps, lançant parfois un coup d’œil du côté de Carole. Que se passait-il?


  Pendant ce temps, Lisa, Steph et Alexia continuaient gaiement leur conversation. Mais Carole, perturbée, n’écoutait plus. Cette visite impromptue de Julie l’inquiétait. Quelque chose était sûrement arrivé à Étoile, et la jeune femme demandait de l’aide à Max pour annoncer la mauvaise nouvelle à Carole. Oh non! Pourvu que…


  —Hum… Carole? Tu pourrais venir ici un instant, s’il te plaît? demanda Max.


  C’était bien ça! Les bonnes nouvelles étaient annoncées publiquement, les mauvaises toujours en privé. Carole arrivait à peine à marcher, tant elle craignait le pire.


  —Euh… C’est au sujet d’Étoile, commença Julie.


  —Oooh nooooon! sanglota Carole.


  —Non, ne t’inquiète pas, Carole. J’ai simplement besoin de ton aide. Max souriait largement et Julie aussi.


  —J’ai eu une idée folle. En fait, c’est Steph qui me l’a soufflée! reprit la vétérinaire. Étoile ne peut plus courir en compétition et nous savons grâce à toi qu’elle est particulièrement douce et affectueuse. J’ai donc persuadé Max d’acheter Étoile à M. McLeod. Lui et moi sommes maintenant propriétaires à 50% chacun de ce cheval de rêve!


  —Étoile! Ici? Au Pin creux? Hourra! s’exclama Carole, ravie.


  —Le seul problème, c’est qu’elle va être immobilisée pendant plusieurs mois à cause de son os cassé.


  —Il y a de bonnes chances pour qu’elle remplace ce sacré Pepper quand elle sera définitivement rétablie, précisa Max.


  —Mais… mais, balbutia Carole, folle de joie, je ne vois pas en quoi je peux vous aider?


  —Puisque tu es là tous les jours pour soigner et monter Diablo, nous voulons savoir si tu pourrais t’occuper régulièrement d’Étoile, la brosser et lui faire faire de l’exercice? C’est toi qu’elle préfère. Ce sera difficile de lui envoyer Bob si elle sent que tu es dans les parages. Bien sûr, tes amies pourront t’aider. On dirait qu’Étoile les a adoptées aussi!


  En effet, la jument devrait rester au repos complet dans son box pendant environ sept mois. Son entraînement reprendrait seulement après sa guérison complète, et uniquement pour la promenade dans un premier temps… Étoile arriverait au Pin creux dès le lendemain après-midi. Carole promit d’être là, juste après l’école, pour l’accueillir.


  Elle quitta Julie et Max pour se précipiter vers ses amies.


  —Les filles! Vous étiez au courant de l’incroyable nouvelle?


  ÉPILOGUE


  Un peu plus tard, les trois amies se retrouvèrent seules. Les spectateurs étaient tous partis, Max et Mme Reg avaient invité Alexia au restaurant, Bob disposait de sa soirée. Mais le Club du Grand Galop s’activait en secret.


  —Steph, passe-moi la fourche, s’il te plaît! demanda Lisa.


  Tout en bavardant gaiement, elles nettoyaient l’ancien box de Pepper.


  —Dire que ce sera le box d’Étoile dès demain! s’écria Carole, enthousiaste.


  —Tout de même, on aurait pu garder une place pour Pepper, protesta Lisa.


  —Mais Pepper sera dehors la plupart du temps! Et lorsqu’il fera mauvais ou qu’il aura besoin de soins particuliers, il y aura toujours un espace libre pour lui.


  Au Pin creux, chaque cheval avait, par tradition, son propre box avec son nom inscrit sur une plaque à l’extérieur. Le temps manquait pour faire une nouvelle plaque à Étoile. Mais Lisa était douée en dessin. Elle en avait déjà fabriqué une, particulièrement originale.


  —Super! fit Carole. Étoile va adorer!


  —Tu veux dire qu’elle sait lire? la taquina Steph. Décidément, cette jument est géniale! Après avoir frotté vigoureusement le sol avec des balais-brosses, les filles s’assirent sur des seaux retournés, attendant que tout soit bien sec avant d’étaler de la paille fraîche.


  —Moi, déclara Lisa, je trouve qu’il nous manque un truc…


  —Quoi donc? s’étonna Steph.


  —Une bonne glace aux noix de pécan avec beaucoup de chantilly!


  Elles éclatèrent de rire.


  Lisa ajouta:


  —Tout de même, quand on y pense, il nous en est arrivé, des choses…


  —Ça, soupira Steph, tu peux le dire!


  —C’est drôle, continua Lisa, pensive. Parfois on croit que tout va mal. Et puis soudain, ça s’arrange!


  —C’est vrai, dit Carole, songeuse. Si Diablo ne s’était pas blessé, je ne serais jamais allée au haras des Quatre-Vents…


  —Et la belle Étoile ne serait jamais venue au Pin creux, renchérit Lisa.


  —Mais la retraite de Pepper… Ça, c’est triste, fit remarquer Steph.


  —Oui, seulement tu as su en faire une fête! D’ailleurs, je voulais te remercier, dit Lisa.


  —Et c’est aussi un peu grâce au départ de Pepper si Max et Julie ont acheté Étoile! conclut Carole.


  —C’est ce que j’ai essayé de dire dans ma rédaction, remarqua Lisa. La vie, parfois, c’est triste, parfois c’est gai. Des vieux chevaux changent de prairie, des poulains naissent, des bêtes se blessent, puis guérissent… Ça bouge tout le temps!


  —Il y a une chose qui ne bouge pas: c’est le Club du Grand Galop! s’écria Steph dans un accès de joie. Alors, pour nous trois, hip hip hip! Hourra!


  *** Fin du tome 3 ***
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